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Là CRISE ÉCONOMIQUE. 

Les orateurs se succèdent à la tribune de 
la Chambre, et ce qui ressort de leurs longs 
discours, c'est l'impuissance manifeste des 
républicains de toute nuance à résoudre les 
problèmes dont ils avaient promis la solu-
tion au pays, à atténuer la crise économique 
que nous traversons. 

Chacun des docteurs de la gauche pres-
crit un remède différent, et rédige une or-
donnance qui doit infailliblement guérir le 
malade. 

M. Langlois, qui a donné le signal des 
consultations, propose deux remèdes qu'il 
a étudiés et préparés depuis vingt-cinq ans, 
en compagnie de Prudhon dont il a été le 
secrétaire: ces remèdes sont l'assurance 
agricole et la mutualité commerciale en de-
hors desquelles il n'y a point de salut. 

A M. Langlois a succédé M. Lechevallier 
qui, sans se soucier autrement des traités de 
commerce conclus et valables plusieurs an-
nées encore, demande le rétablissement d'un 
système protectionniste fortement organisé 
à nos frontières. 

Puis, on a vu déûler, tour à tour, M. de 
Roys qui réclame le dégrèvement de la pro-
priété rurale, M. Martin-Nadaud qui recom-
mande la réorganisation de l'Assistance pu-
blique, l'institution d'invalides civils, la re-
fonte de la loi sur les prud'hommes, l'achè-
vement de la loi sur les syndicats; M. 
Haentjens qui propose la réduction des tra-
vaux publics, et M. Brousse qui déclare que 
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Nous entendrons encore d'autres doc-
teurs , ou, pour parler plus exactement, 
Q autres sous-vétérinaires ; après quoi , la 
discussion sera close et la crise ne fera 
que s'accroître et s'aggraver. 

La préoccupation dominante, chez les dif-

férents orateurs républicains que nous avons 
vus se succéder à la tribune, ça été de met-
tre en relief l'impuissance des groupes par-
lementaires dont ils font partie. 

La discussion qui se poursuit à la Cham-
bre n'a donc abouti jusqu'à présent qu'à un 
échange de récriminations et qu'à la cons-
tatation faite, par tous les orateurs qui y ont 
pris part, de la situation lamentable de no-
tre agriculture, de notre commerce et de 
notre industrie. 

Mais il est juste de dire aussi qu'elle a 
fourni à M. le comte Albert de Mun l'occa-
sion de prononcer un discours que le Radi-

cal qualifie « d'excellent », que le Rappel 

déclare être « le seul important auquel le 
» débat ait donné lieu » et qui restera à no-
tre sens comme un des exposés économiques 
les plus remarquables et les plus intéres-
sants que nous ayons entendus dans ces 
derniers temps. 

La thèse de l'éloquent député de Pontivy 
est celle-ci. 

Par suite d'une erreur de doctrine, et qui 
n'est pas particulière à la France, l'indus-
trie, depuis un demi-siècle, recherche le 
salut dans un surcroît de production qui a 
amené l'excès de travail et l'abus des forces 
humaines. La production a été poussée 
beaucoup au-delà des besoins, et le chô-
mage en résulte par intervalles. De là les 
catastrophes sans nombre que l'on connaît. 

Or, si le problème social consiste dans la 
recherche d'un bien-être toujours plus 
grand, on peut affirmer que nous nous éloi-
gnons de la solution. Autrefois, dans l'uni-
vers, il y avait une puissance médiatrice 
assez écoutée pour calmer toutes les plain-
tes ; aujourd'hui, rien de tel. Que mettre à 
la place? Ne pourrait-on essayer du concert 
des Etats? 

« Je souhaite pour mon pays, a ajouté M. 
» de Mun, la gloire de reprendre cette ini-
» tiative; le nom de la France est lié dans le 
» passé à l'histoire des petits et des faibles ; 
» il y a là des traditions d'honneur, de che-
» valerie, de générosité que nous devons 
» avoir à cœur de continuer. 

» Je souhaite donc que la France prenne 

» l'iuiliative d'une proposition dans le but 
» d'amener ce concert des Etats. » 

Chronique générale. 

UNE SOLUTION RATÉE. 

On se rappelle que les délégués ouvriers, 
s'étant rendus au Palais-Bourbon pour ap-
peler l'attention des députés de l'extrême 
gauche sur leur fâcheuse situation, obtinrent 
de ces députés cette réponse étonnante : 

— Vous seriez bien aimables de nous 
dire les moyens que vous jugez propres à 
vous satisfaire. 

C'était comme si les professeurs répon-
daient aux questions de leurs élèves en leur 
demandant des conseils. 

— Mais, répliquèrent les ouvriers, c'est 
à vous de trouver ces moyens ; c'est votre 
métier, et nous vous avons élus pour cela. 

Les députés de l'extrême gauche se mon-
trèrent fort indignés de cette exigence des 
délégués ouvriers et les qualifièrent entre 
eux d'impertinents, d'imbéciles, et d'autres 
épilbètes dont les républicains dirigeants 
usent en petit comité pour se venger des 
insanités lâches qu'ils sont obligés de débiter 
dans les réunions publiques. 

Et, lorsque la questure épeurée fit renfor-
cer la garde qui veille au Palais-Bourbon, 
ces députés se gardèrent bien de protester 
contre une mesure aussi défiante à l'égard 
d'une démocratie qui menace de devenir par 
trop embêtante. 

Cependant, un député de la majorité, 
homme convaincu et rempli de bonnes in-
tentions, ayant son système et même plu-
sieurs systèmes en poche pour assurer le 
bonheur de la classe ouvrière, vient de mon-
ter à la tribune en annonçant que, devant 
l'inertie de ses collègues, il croyait de son 
devoir de faire connaître au gouvernement 
les moyens vainement cherchés par les dé-
putés et les ouvriers pour sortir de la crise 
actuelle et prévenir les crises futures. 

Ce novateur, qui gardait son secret de-

puis vingt-cinq ans, — avait-il peur qu'un 
autre se fit breveter à sa place? —- ce nova-
teur, l'honorable M. Langlois, a donc ra-
conté à la Chambre toute une collection de 
vieilleries socialistes archiconnues depuis 
plus de vingt-cinq ans, inexplicables d'ail-
leurs et incompréhensibles, dont l'exposition 
a fait bâiller la Chambre et dont le compte 
rendu a fait s'esclaffer de rire les journaux 
intransigeants. 

Une véritable mystification. 
L'extrême gauche ne savait 

devait se taire ou se fâcher. 
Au commencement de la 

croyait tenir la solution, et voilà qu'elle rate 
avant la fin. 

Et ni le gouvernement, ni l'extrême gau-
che n'ont fourni un orateur pour dire quel-
que chose de sensé ou indiquer un sem-
blant d'idée pratique. 

C'est piteux. 
Avouez, électeurs ouvriers, que vous avez 

choisi de bien jolis mandataires ! 

trop si elle 

séance , on 

* * 

Les promesses faites par le ministre de 
l'intérieur relativement au maintien des con-
ditions de retraita des sergents de ville ont 
été affichées dans tous les postes, sous cette 
forme : 

« Les agents de la préfecture de police au-
jourd'hui en fondions continueront à vivre 
sous le bénéfice de la législation antérieure 
et leurs droits acquis pour la retraite — ils 
peuvent en être certains — ne seront aucu-
nement méconnus. » 

* 

Le bruit a couru à l'Elysée, à propos d'un 
mot dit par M. Grévy, que le Président delà 
République avait l'intention de faire un sa-
crifice de 4,000 fr. en faveur des malheu-
reux chiffonniers. 

Ce n'était qu'une fausse alerte, M. Grévy 
ne veut pas faire cette triple injure au con-
seil municipal, au préfet de la Seine et au 
ministre de l'intérieur qui, pour une fois, se 
sont mis d'accord. 
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LUCIENNE 
PAE M»« MAETHE LACHÈSE. 

Un grand pianiste allait se faire entendre. De 

tous côtés en se mettait en place pour l'écouter. 

ucienne profita du moment pour se glisser centre 
UQ

e portière dont les plis masquaient une des 

Portes^ entrouvertes et, rapidement, sans bruit, 

lorsqu'elle vit qu'on ne la regardait pas, elle dispa-

rut sous l'épais rideau. 

Elle se trouva dans le vestibule. Il était vide. Elle 

courut à l'antichambre où les vêtements étaient 

eposés. Une lampe y jetait une faible lumière. Ce 

pyon suffit à la jeune femme pour s'emparer d'un 
0Dg ma

nteau sous lequel, de son mieux, elle cacha 
ïa robe blanche. 

Alors, elle passa dans la bibliothèque, attenant à 

ette antichambre et qui ouvrait sur le jardin. Une 

^nute après, elle était sortie. 

(
 Elle courut jusqu'à la façade où s'ouvraient les 

lenetres des salons. Tandis qu'elle était protégée 

P« une nuit sombre, elle voyait distinctement tout 

qui se passait dans les appartements. Elle trem-

blait : de froid d'abord, car la brusque transition 

du salon au jardin était rude, et aussi de frayeur 

d'être aperçue, car elle ne comptait pas que des 

amis dans ceux qui assistaient à cette fête. Elle le 

savait bien, et elle pouvait redouter la malveillance 

avec laquelle quelques-uns interpréteraient peut-

être sa présence dans cette allée écartée. 

Peu a peu, cependant, elle se rassura. Les ténè-

bres l'enveloppaient, le silence régnait autour d'elle. 

Le jardin tout entier était désert... Elle serra le 

manteau sur ses épaules et visita du regard tous les 

appartements éclairés. Ni Raoul, ni M. de Gharolles, 

ni l'étranger ne se trouvaient dans aucun, pas 

même dans celui qui avait servi de fumoir. 

Elle joignit les mains avec désespoir, et, dans 

son angoisse, murmura : 

— Oh! mon Dieul mon Dieul où l'ont-ils em-

mené ? 

A ce moment elle se rappela que, près de la 

bibliothèque, se trouvait une pièce qui servait à 

M. Gérard pour des études linnéennes. Des vitri-

nes, des tables faciles à transporter en composaient 

presque tout l'ameublement. 

Lucienne revint sur ses pas et essaya de regarder 

dans cet appartement. Il était éclairé, car un mince 

rayon de lumière filtrait entre les rideaux, d'ailleurs 

si soigneusement fermés qu'il était impossible 

d'apercevoir ce qui se passait à l'intérieur. 

La jeune femme se haussa sur la pointe des 

pieds, écouta contre le vitrage. Le silence était 

complet, et, cependant (impression étrange!), 

malgré les apparences, quelque chose disait tout 

bas à Lucienne que cet appartement n'était pas 

vide. 

Tout à coup, elle tressaillit. Une chaise venait 

d'être brusquement repoussée. Presqu'aussilôt deux 

voix échangèrent une discussion brève, animée. 

Une do ces voix était celle de M. de Charolles... 

Le cœur de Lucienne battait à lui rompre la poi-

trine. Quelques instants auparavant, elle aurait pu 

les rencontrer en traversant cette bibliothèque par 

laquelle eux-mêmes étaient forcés de passer. Un 

silence lugubre avait recommencé. Il dura pendant 

quelques minutes, longues pour la pauvre femme. 

De nouveau des paroles très-vives suivirent. Oh ! 

que n'aurait pas donné Lucienne pour écarter ces 

faibles obstacles coutre lesquels ses efforts venaient 

se briser ! 

— Mon Dieu, dit-elle, de grâce, si c'est pour son 

bien, aidez-moi ! 

Elle fit un mouvement pour mieux s'appuyer sur 

le bord de la fenêtre. Son bras passa par mégarde 

devant cette lueur qui glissait entre les draperies. 

Une étincelle éclata dans la nuit. 

— Ah ! dit-elle, ce diamant ! Je n'y songeais 

pas... 

Elle détacha le bracelet, l'appuya contre la vitre. 

Au bout d'un moment, la conversation animée 

recommença, étouffant tous les bruits légers qui 

se seraient entendus dans le silence. La main de 

Lucienne fit un mouvement : et le diamant mordit 

le verre. Sans se demander si ses doigts allaient se 

déchirer contre le tranchant du carreau, la jeune 

femme détacha doucement le morceau brisé qui 

tremblait. Elle put alors avancer la main et saisir le 

rideau. Elle l'attira lentement, lentement, jusqu'au 

moment où, enfin, son regard se fraya un passage. 

Hélas ! elle pressentait ce qu'elle allait voir... 

Dans l'appartement, plusieurs tables de jeu 

étaient dressées. Après avoir servi à quelques 

paisibles wistbs, elles avaient été abandonnées. 

Une seule était encore occupée, et la partie qui se 

poursuivait s'était sans doute engagée depuis qu'elle 

n'avait pas de témoins. 

D'un cêtô de la table, Raoul était assis. Il jouait. 

Le regard fixe, les lèvres blêmes, il avait l'air d'un 

condamné. Il avait pour adversaire l'inconnu qui, 

au contraire, paraissait ivre de colère. M. de Cha-

rolles ne jouait pas. Il était assis près delRaouI. 

Ainsi placé, il faisait presque face à Lucienne. Elle 

pouvait suivre le mouvement de ses yeux enflam-

més qui allaient des joueurs aux cartes. Elle pou-

vait voir le sourire superbe que dessinait, par 

moments, cette bouche dont les paroles devaient 

railler. 

L'étranger repoussa tout à coup la carte que 

Raoul venait de jeter, et fouillant dans sa poche, 



Ainsi, les principes d'économie du Prési-

dent ne sont pas contrariés par les nécessi-
tés politiques. 

 * 

Deux grandes affiches sur papier noir 
avec ces mots découpés à jour en gros ca-

ractères : « Chambre à balayer 1 » ont été pla-

cardées pendant la nuit sur les murs du Pa-
lais-Bourbon, rue de Bourgogne. 

Elles ont été enlevées le lendemain matin 

par les hommes de peine^du Palais, mais 

non sans avoir été vues par de nombreux 
passants. 

Les « récipients » auxquels le préfet de 

la Seine aura la gloire d'avoir attaché son 

nom ont fait pour la première fois leur appa-

rition sur la voie publique. Lorsque les 

agents du service du « nettoiement » se 

sont trouvés en présence de ces boîtes per-

fectionnées, il leur a été impossible de les 

soulever pour les vider dans les tombereaux. 

Cela n'est-il pas admirable? C'est pour 

imposer ces boîtes aux propriétaires qu'on 

a mis Paris en émoi. Ce récipient breveté , 

patenté, conforme au modèle officiel, est le 
dernier mot de progrès. 

Les ingénieurs du conseil municipal l'ont 
dessiné, décrit, mesuré et jaugé. Il est hygié-

nique, il est profond, il est imposant, il est 

môme coûteux. Seulement il ne peut servir 

à rien. C'est le symbole de la République. 

Vlimita cattolica rapporte que récemment 

le Saint-Père, s'enlretenant avec un membre 

de la noblesse romaine des tentatives de 

conciliation dont parlent certaines feuilles 

libérales, a dit textuellement: « Nous ne 

» transigerons jamais, tant que ne Nous 

» sera pas rendue Notre entière liberté et 

» Notre pleine indépendance. Jusque-là,. 

» Nous continuerons à vivre comme vivaient 

» Nos glorieux prédécesseurs dans les trois 

» premiers siècles de l'Eglise, certains que 

» Nous sommes que l'assistance de Dieu ne 

» nous manquera pas et que les portes de 
» l'enfer ne pourront prévaloir. » 

Nous recommandons ces paroles aux écri-

vains des Débats et de la Revue des Deux-

Mondes, et à tous ceux qui rêvent d'une con-

ciliation impossible entre Léon XIII et les 
spoliateurs du Saint-Siège. 

Nous croyons devoir faire suivre l'infor-

mation de l'Unita cattolica des extraits sui-

vants de la correspondance romaine du 
Français : 

« Le Saint-Siège a protesté et proteste en-

core contre les violations du Concordat con-

tenues dans la nouvelle loi municipale. 

» Dans une audience qu'il accordait à un 
membre éminent du clergé français, le Saint-

Père lui a exprimé ses craintes et ses.dou-

leurs sur la situation des catholiques en 

France. « J'ai beau faire preuve de patience, 

disait le Pape, on ne répond à cette attitude 

patiente et tolérante que par de nouvelles 

violences. » On aurait tort de croire du reste 

que le Saint-Siège se laisse endormir parles 

promesses et les prétendues concessions de 
M. Ferry. 

» Le Vatican est plus que jamais résolu à 
réclamer le maintien ou le rétablissement 

des droits et des libertés de l'Eglise quo le 

gouvernement républicain cherche à violer 

ou à amoindrir. Je sais de très-bonne source 

que dans les récentes audiences nccordôes 

par le Saint-Père à M. Lefebvre de Béhaine, 

Léon JIII lui a fait de vives remontrances 

au sujet de l'attitude du gouvernement. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 26 janvier. 
Il n'y a pas grand changement dans la Bourse 

d'aujourd'hui ; les cours ne diffèrent pas beaucoup 
de ceux d'bier et la tendance reste toujours la 
même. 

Le 3 0/0 77.15 et 77.20 ; l'amortissable 77.90 ; 
le 4 1/2 0/0 1883 107.29, 107.35,107.40 et 107.30 
en clôture. La Banque de Paris 850. Le Crédit 
Foncier est très-ferm i à 1,265 et 1,270 ; ses obli-
gations sont toujours très-recherchées. Nous rap-
pelons à nos lecteurs que la Banque des Commu-
nes de France offre à ses clients un nouveau mode 
d'opérations ; nous en donnerons l'application dans 
notre revue de la semaine. Nous croyons que cette 
nouvelle combinaison obtiendra un grand succès, 
eu égard aux avantages considérables qu'elle offre 
en retour d'un versement très-minime. 

Le Suez est sans grand changement: 2,005, 
2,012.50, 2,010 et clôture à 2,005. 

Nous rappelons à nos lecteurs que le graphique 
du Financier des Communes sur les valeurs du Suez 
est envoyé contre la somme de 1 fr. à toute per-
sonne qui en fait la demande au directeur de la 
Banque des Communes de France, 15, Chaussée-
d'Antin, à Paris. 

L'Unifiée d'Egypte reste aux environs de 342.50. 
Dernier cours 342.81. L'Extérieure Espagnole est 
sans changement remarquable à 5811/16. LaBanque 
Ottomane 649.68. Les Chemins autrichiens 660. 
Les Lombards 313.75. 

Le Lyon 1,265 ; le Midi 1,130 ; le Nord 1,747.50; 
l'Orléans 1,285. 

Ainsi qu'on peut le voir, il se manifeste un temps 
d'arrêt dans la hausse, le public semble hésiter à 
aller plus loin ; nous croyons qu'il agit sagement. 

Une certaine faiblesse se manifeste en clôture. 

Claroîiiqiie militaire. 

LE COMITÉ DE CAVALERIE. 

Par décision ministérielle du 16 janvier, 
le Comité consultatif de la cavalerie a été 

constitué ainsi qu'il suit pour l'année 4 884 : 

Président 

M. le général de division de Galliffet, com-

mandant le 12e corps d'armée, membre du 
Conseil supérieur de la guerre. 

Membres 

MM. les généraux de division : 

Thornton, inspecteur général permanent 
des remontes, président de la commission 
d'hygiène hippique. 

De Gressot, commandant la 1" division 
de cavalerie. 

MM. les généraux de brigade: 

Loizillon, commandant la 5' brigade de 
cuirassiers (1" division de cavalerie). 

Thévenin, commandant la 49e brigade 
d'artillerie. 

MM. les colonels: 

Danloux, commandant l'Ecole d'applica-

tion de cavalerie. 

Rothwiller, commandant le 16" dragons. 

Secrétaire 

M. Donop, lieutenant-colonel du V chas-
seurs. 

CONGES OU PERMISSIONS DU PERSONNEL MILITAIRE 

DES ÉCOLES MILITAIRES. 

Le ministre de la guerre a pris la décision 

suivante, relative aux congés ou permissions 

à délivrer au personnel militaire des diverses 
Ecoles militaires. 

Les commandants des Ecoles militaires 
suivantes : 

Ecole supérieure de guerre, 
Ecole spéciale militaire, 
Ecole polytechnique, 

Ecole militaire d'infanterie, 
Prylanée militaire, 

Ecole d'application de l'artillerie et du 
génie, 

Ecole d'application de cavalerie, 

Ecole de médecine et de pharmacie mili-
taires, 

Ecole d'administration, 

pourront accorder, directement, par déléga-

tion des pouvoirs du ministre, des congés ou 

permissions au personne! militaire desdites 

Ecoles, dans les limites tracées par les règle-

ments et décisions en vigueur sur les congés 
ou permissions. 

Les généraux commandant les corps d'ar-

mée sur le territoire desquels sont placées 
les autres Ecoles: 

Ecole de gymnastique, 

Ecole normale.de tir du camp de Châlons, 

Ecoles régionales de tir du camp de Châ-

lons, de la Valbonne et du Ruchard, 

Ecole centrale de polytechnie militaire, 
Ecole d'artillerie, 

Ecole d'enfants de troupe, 

accorderont, sur la proposition des com-

mandants de ces Ecoles, des congés ou per-

missions concernant le personnel militaire 
relevant des susdites Ecoles. 

Voici quelques renseignements sur l'Ecole 
des sous-officiers d'artillerie : 

« Le ministre de la guerre a décidé que 
les anciens élèves de l'Ecole de Versailles, 

quittant l'Ecole le 1er avril, retourneraient 

dans leurs régiments jusqu'au 1" octobre 

de la même année, afin d'assister aux écoles 
à feu et aux grandes manoeuvres. 

» Le 1" octobre de chaque année, les élè-

ves sortant de l'Ecole de Versailles se ren-

dront à Fontainebleau, où ils suivront, pen-

dant une année, les cours de sous-lieute-

nants élèves de l'Ecole polytechnique. 

» Le colonel Collet-Meygret, aujourd'hui 

directeur de l'Ecole d'artillerie de Versailles, 

est désigné pour commander l'Ecole des 

sous-officiers d'artillerie et du génie. » 

Les nouveaux tarifs de solde de la gen-

darmerie viennent d'être fixés par décision 
du Président de la République. 

Solde nette des officiers, par an (gendar-

merie départementale). — Chef de l& • 

colonel, 8,640 fr.; lieutenant - colon?' 

chef d'escadron, 5,976 fr.-7,416 fr. 

mandant d'arrondissement, capitaine''^ft
01, 

francs; lieutenant, 2,664 fr.; tréso 

capitaine, 3,600 fr.; sous-lieuterianl a'?** 
francs. ' ,056 

Solde nette de présence de la troune A 

la gendarmerie départementale à cheval 

Adjudant, 1,896 fr.; maréchal-d
PS

 û"" 
chef, 1,710 fr.; maréchal-des-logis i ÏÏK 
francs; brigadier, 1,500 fr.; gendarmé 
4 ,200 fr.; élève gendarme 1,060 fr. ' 

Gendarmerie départementale à "pied 

Adjudant, 1,746 fr.; maréchal-des-logis chaT 
1,560 fr.; maréchal-des-logis, 1,40ûf> 

brigadier, 4,350 fr.; gendarme, 1,010 fr! 
élève gendarme, 910 fr. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Une tempête d'une violence terrible s'est 
déchaînée samedi soir sur notre pays et a 
duré presque toute la nuit. 

Dans la journée, nous avions eu une et 
boulée de grêle qui a été le prélude de i'oul 
ragan ; les rafales mêlées de pluie se sont 

succédées presque sans interruption. 

La circulation était devenue dangereuse • 
les tuiles, les ardoises volaient de tous cà. 
tés. Rue du Canon, un mur de clôture, an*, 

partenant à M. Ackerman, a été renversé. 
Personne n'a été atteint. 

Cette tempête a été dans sa plus forte in-

tensité vers 2 heures du matin. A ce moment 

le tonnerre grondait et les éclairs sillon-
naient la nue. 

Le vent a repris hier soir, et a continué 

cette nuit, mais avec moins de violence. 

Les premiers courriers qui nous arrivent 
la signalent de tous côtés. Sur les côtes de 

l'Océan et de la Manche, il y a eu de nom-

breux sinistres. Plusieurs embarcations ont 

perdu leur équipage. Aucun paquebot n'a 
pu entrer dans les ports. 

On redoute de grands malheurs. 

La tempête a également sévi à Paris : il y 

a eu plusieurs accidents ; des fiacres ont été 
renversés par cet ouragan. 

Le temps est trop doux ; les blés tallent 
eomme au printemps ; les mauvaises herbes 
et les insectes foisonnent. Cependant les tra-
vaux des champs sont facilités par la tempé-
rature. 

Il faut encore signaler la baisse sur les 
blés, sur les farines et même sur les autres 
céréales. L'extrême réserve des vendeurs 
n'empêche pas l'écrasement des cours. 

Les blés étrangers ont baissé de 0,25 à 
Bordeaux ; dans les autres ports, affaires 
nulles, cours nominaux. Les orges et les avoi-
nes maintiennent leurs cours sans change-
ment. 

En vins, affaires calmes ; la reprise a ame-
né un stock de marchandises trop fort. 

il en sortit des billets de banque qu'il compta et 

tendit à M. Mauvoisin. Raoul les prit sans mot dire, 

sans que son visage trahît la moindre satisfaction. 

Le jeu continua. Un second paquet de billets fut 

encore reçu par Raoul. Lucienne entendit l'inconnu 

dire : 

— C'est un guet-apens. Je me vengerai. 

Et M. de Charolles lui répondre : 

— Qui menacez-vous 7 Prenez plutôt garde à 

vous-même, car si vous cherchez quelqu'un, vous 

le trouverez. 

L'étranger se leva, repoussa la table du pied. 

Raoul s'était levé aussi. Ils s'avancèrent tous les 

trois vers la bibliothèque. 

Lucienne frémit. Elle n'avait pas le temps de 

s'enfuir. Elle s'enfonça, elle se blottit dans un 

massif et y resta, tremblante et glacée. 

Un moment s'écoula: puis les trois hommes 

parurent dans l'entrebâillement de la porte que 

Lucienne avait laissée ouverte. 

L'inconnu sortit le premier. 

— La grille est à votre gauche, dit M. de Cba-

— C'est bien. 

Il s'en alla sans les saluer. 

Les deux beaux-frères s'avançaient lentement. 

Ils allaient évidemment faire le tour de la maison 

pour rentrer par le fumoir. Ils effleurèrent le mas-

sif o» Lucienne était réfugiée. 

— Si tous les jours pouvaient ressembler à 

celui-ci ! dit M. de Charolles. 

— Tous les jours se ressemblent pour moi, 

répondit Raoul d'une voix creuse. 

— Taisez-vous donc. 

— Me taire ! Si je ne me retenais pas, je vous 

enverrais toutes les cartes au visage. 

— Faites, dit M. de Charolles d'un ton glacial. 

Mais votre sœur sera perdue. Tandis que, si vous 

persévérez, vous la sauverez peut-être. Je ne parle 

pas de moi... 

— Si je dois persévérer longtemps, j'en mourrai, 

dit Raoul. 

— Allons donc ! vous me faites rire. 

Ils passèrent. Leurs pas craquaient sur le sable. 

Ce bruit, en s'éloignant, apprit à Lucienne qu'elle 

n'avait plus rien à craindre. 

Elle sortit du massif, rentra précipitamment 

dans la bibliothèque, puis dans l'antichambre où 

elle rejeta au hasard le manteau dont «lie s'était 

servie. Après avoir été glacée, elle se sentait 

presque suffoquée par l'atmosphère brûlante des 

appartements. Elle ouvrit la porte du second salon, 

où s'étaient réfugiés ceux qui n'avaient pas pu se 

placer dans le premier, et qui, néanmoins, jouis-

saient du concert par une baie largement ouverte. 

— Comment ! vous quittez le grand salon, ma-

dame ? dit la personne qui se trouvait près de l'en-

trée. On y entend pourtant mieux... 

— Il y fait une chale'tfr affreuse, dit Lucienne. 

— Ah ! vous ne serez guère mieux ici sous ce 

rapport. 

Elle se prêta cependant de fort bonne grâce à 

faire une place à la jeune femme. 

— Comme ce baryton chante bien 1 lui dit son 

autre voisine. 

— Admirablement, répondit Lucienne qui suivit 

le sens de la parole prononcée sans même se de-

mander ce qu'elle signifiait. 

Un instant après, le piano se fit encore entendre. 

De l'endroit où elle se trouvait, Lucienne voyait 

mal les exécutants. Mais elle reconnut le prélude 

et, secouée par une émotion soudaine, elle revint à 

ce qui se passait autour d'elle. 

Le trio de la Dame Blanche commençait. Elle 

allait chanter dans l'ivresse du succès, (du plaisir, 

cette jeuno femme qui, elle aussi, était trompée, 

mille fois plus douloureusement que Lucienne. 

Sa voix s'éleva', légère, vibrante. Avec toute la 

perfection dont elle était capable, elle disait et 

redisait : 

Quel mystère I 
Quel est donc ce mystère ? 

C'est un mystère infernal 1 

Je n'y puis rien comprendre, 

Je n'y puis rien comprendre, 

Je ne puis m'en défendre, 

Mon cœur bat de frayeur. 

Lucienne poussa un long soupir et ferma les 

yeux. Ah! certes, sa belle-sœur ne lui était pas 

sympathique. Et, dans ce moment, il lui semblait 

qu'elle aurait voulu la prendre dans ses bras. 

Entendre de telles paroles sortir, par amusement, 

des lèvres de celte femme, tandis que, près d'elle, 

dans l'ombre, se jouaient quoi ? des parties qui, 

disait-on, devaient la sauver ou la perdre, parais-

sait la plus triste, la plus cruelle des ironies. 

L'heure était avancée. Le concert touchait à sa 

fin. Un septuor devait le terminer. 

Depuis un instant, Lucienne ressentait un étrange 

malaise. Quand le septuor commença, il lui sembla 

que toutes ces voix réunies étaient discordantes et 

lui brisaient le cerveau. Lorsqu'enBn elles se 

turent, chacun s'agita. On songeait à la retraite. 

Lucienne se leva avec effort. Raoul venait à elle. 

— Je vous cherchais partout, dit-il. J'ignorais 

que vous eussiez changé de salon. 

Elle fit deux pas vers lui sans répondre. 

—■ Comme vous êtes rouge 1 reprit-il. Qu'avez-

vous donc ? 

— Je n'en sais rieo, dit-elle. Mais je ne me se»* 

pas bien. 

— C'est la chaleur, sortons vite par ici. 

— Oui, murmura-t-elle, vite... 

(A suivre.) MARTHE LACHÈStî. 
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 correspondants des côtes du Cher, 

.•Indre-et-Loire et de Loir-et-Cher signa-

VrA au Moniteur tinicole un grand calme 

dans les affaires, malgré la baisse des prix 

«ni tend à s'accentuer encore. 

Dans le vignoble de Mer, il s'est traité des 

«chats aux prix de 82 à 86 fr. 50 logé; les 

rnurs des vins supérieurs de varient pas. 

, ux environs de Ménars, l'on achèterait 70 à 

62 fr logés des vins dont les propriétaires 

ont refusé 76 à 80 fr. aux vendanges. 

Les vins sont bons, ont une couleur mar-

rhande et sont les plus avantageux de la 

contrée. Les vins de la côte, blancs et rou-

ées sont également en baisse, ainsi que 

ceux de Sologne. On peut compter acheter 

5 fr. de moins qu'il y a deux mois. 

LA FLÈCHE. 

M. Alfred Regoin, ancien principal clerc 

de M* Soudée, avoué à Angers, a, par décret 

de M. le Président de la République en date 

du 19 janvier 4 884, élé nommé avoué à La 

Flèche, en remplacement de M
e
 Mauxion, 

démissionnaire en sa faveur, et il a prêté 

serment à l'audience du 24 courant. 

Athanase-Pierro Richoux, tailleur, et Marie-

Louisc-Aiina Gtievalier, couturière, lous deux de 
Saumur. 

Charles-Clément Haquet, tailleur de pierre, et 

Joséphine-Augusline Goujon, piqueuse de bottines, 
tous deux de Saumur. 

NANTES. 

La disparition mystérieuse. — La dispari-

tion de Constance Bachelier continue à être 

l'objet de toutes les conversations. 

Ace sujet, les bruits les plus contradic-

toires circulent de tous côtés. Les uns disent 

que la fille Bachelier a été trouvée pendue à 

un arbre du bois de Barbe-Bleue; les au-

tres prétendent qu'elle est vivante, mais 

qu'on la tient séquestrée aux environs de 

Nantes. 

Tout ce que nous pouvons dire, c'est que 

Hémionaété arrêté, jeudi, par la gendar-

merie de Bouaye, et conduit à la maison 

d'arrêt de Nantes, après avoir été interrogé 

par le juge d'instruction ; et que, vendredi, 

un certain nombre de témoins ont été inter-

rogés par ce magistrat. 

Hémion persiste à déclarer que Constance 

Bachelier est tombée accidentellement dans 

l'Erdre où elle s'est noyée sans qu'il lui ait 

été possible de la secourir. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, la jus-

tice a fait opérer des dragages dans l'Erdre, 

depuis la Jonnelièrejusqu'à La Chapelle-
sur-Erdre. 

Ces recherches ont ou lieu en présence de 

Hémion. Un bateau à vapeur est parti sa-

medi malin à H heures, emmenant les ma-

gistrats, plusieurs gendarmes et Hémion. 

Publications de mariage. 

Jean Rolland, employé de chemin de fer, et 

Jeanne Le Roux, domestique, tous deux de Saumur. 

Pierre-Ëmile Collas, mécanicien , de Tours, et 

Marie-Pélagie Seonnet, sans profession, de Sau-
mur. 

Georges Caron, maréchal-des-logis à l'École de 

cavalerie; et Berthe Raisin, sans profession, de 
Saumur. 

Faits divers. 

M"" Daire, l'heureuse gagnante du gros 

lot de i 00,000 fr. à la loterie des Arts déco-

ratifs, est arrivée jeudi à Paris pour en tou-

cher le montant. Elle s'est rendue auprès de 

M. Henri Avenel, directeur delà loterie, qui 

lui a remis un chèque de 4 80,000 fr., à tou-

cher à la Banque de France. 

M"
8
 Daire était accompagnée de M. Des-

vaux de Lys. Elle s'est rendue avec lui, en 

voiture, à la Banque. Sur les 4 00,000 fr. 

qu'elle a touchés, elle a conservé 1,000 fr. 

seulement et a porté les 99,000 autres chez 

M. Herbault, agent de change, où elle a 

acheté un titre de rente. 

Depuis que le gros lot lui est échu, M
Ila 

Daire a reçu une centaine de demandes en 

mariage. Elle a manifesté l'intention de do-

ter sa sœur aîaée. M"
e
 Daire est âgée de dix-

huit ans; c'est une excellente jeune fille, bien 

portante, el n'ayant que le dehors simple des 

habitants de nos campagnes. 

pour, 4,566 ; de Singapour à Saigon, 647, 

et de Saigon à Haï-Phong, 792. Soit un 

total de 8,870 milles, ce qui tait, en comp-

tant le mille à 4,052 mètres, 4 4,945 kilo-

mètres ou 3,736 lieues de terre. Ceux qui 

disent 4,000 lieues sont donc de ceux qui 

sont le plus près de la vérité, à 364 lieues 

près. Mais, sur une pareille longueur, 264 

lieues de plus ou de moins ne disent rien du 

tout à l'imagination. 

Au réveillon de Noël dernier. 
Guibollard a invité Taupin et son épouse à faire 

le réveillon chez lui et il est allé cherché des vic-
tuailles. 

Le souper avalé : 
— Hein!... fait Guibollard, c'était soigné ! 
— Oui, mon vieux, répond Taupin. Seulement... 
— Seulement ?... 
— Ça manquait de truffes. 
— j*'en ai cherché partout, dit Guibollard. 
— Moi, j'en aurais trouvé, réplique Taupin. 
— Ah ! ça, font les dames, pour qui vous prenez-

vous ? 

CONSEILS ET RECETTES. 

* * 

Le loi de 100,000 fr. de la Ville de Paris 

de 1871 a été gagné par le cocher de M. Pa-

quet, armateur à Marseille. 

Un titre de la Ville de Paris laissé par le 

changeur Rubino dans sa caisse avant sa 

fuite à l'étranger a' gagné un lot de 150,000 
francs. 

* 

M. Poubelle, le bourreau des chiffonniers, 

le protecteur des tôliers, n'a pas toujours 

été le républicain athée qui a présidé à l'exé-
cution des décrets. 

Il était jadis fervent catholique ; il prati-

quait très-ostensiblement sa religion, à ce 

point qu'un jour, à Caen, dans un bal de 

mardi gras, il quitta précipitamment sa dan-

seuse en entendant sonner minuit. 

— Pardon, madame, lui dit-il, nous som-

mes aujourd'hui le mercredi des Cendres. Je 

ne puis pas rester près de vous plus long-
temps. 

Et il disparut. 

Que les temps sont changés ! 

Cette petite anecdote est absolument histo-
rique. 

Dis-moi, Poubelle, dis-moi, t'en souviens-tu ? 

* * 

DISTANCE DE LA FRANCE AD TONKIN. 

Il nous parait utile de donner les distan-

ces de la France au Tonkin. 

Il y a de Marseille à Naples 457 milles 

marins, de Naples à Port-Saïd , 1,4 04 ; 

de Port-Saïd à Suez 87, pour la traversée 

du canal ; de Suez à Aden, 4,312 ; d'Agen 

à Colombo, 2,195 ; de Colombo à Sioga-

Voici la formule d'un sirop pectoral d'une 
grande efficacité. 

Il se compose de dattes, jujubes, fleurs de 

nénuphar, semence de pavot, racine de ré-

glisse, racine de guimauve sèche, capillaire 

sec, le tout bouilli dans du sirop de sucre. 

Ce sirop convient aux personnes attaquées 

de catarrhe chronique et calme rapidement 

les toux opiniâtres. 

Les autres manière de la préparer : morue 

à la provençale, en brandade, etc., sont 

moins bonnes et rendent le poisson plus 

difficile à digérer. 

Nous ne dirons rien ici de l'huile que l'on 

retire des foies de la morue, nous réservant 

d'en parler spécialement dans nos Tablettes. 

Dr H. VIGOUROUX. 

Théâtre de Haamnr. 

Association Artistique d'Angers (7« année). 

MARDI 29 janvier 4885, 
AVEC LE CONCOURS DE 

M1Ie DELPRATO 
Forte chanteuse des théâtres de Lyon, Marseille, 

Anvers, etc. 

LA FAVORITE 
Opéra en 4 actes el 5 tableaux, paroles de Scribe, 

A. Royer et G. Vaëz, musique de DONIZETXI. 

Distribution : 

Fernand MM. Grandville. 
Alphonse XI.. Solve. 
Balthazar Poitevin. 
Don Gaspar Plégat. 
Léonor MUea Delprato. 
Inès z. Bonnaud. 

Moines, seigneurs, dames et demoiselles d'hon-
neur, etc. 

Bureaux, 8 h. »/»; rideau, 8 h. 1/2. 

LA MORUE. — Si ce poisson est très-com-

mun à l'état sec, il l'est fort peu à l'état 

frais. Ce n'est guère, en effet, que sur les 

côtes de l'Océan et de la Manche, où on en 

pèche des quantités considérables, qu'on 

peut le manger frais. Il constitue ainsi un 

bon aliment très-facile à digérer. 

Mais on va surtout pêcher la morue dans 

la mer du Nord et dans les régions septentrio-

nales, et, comme on en prend des quantités 

vraiment prodigieuses, puisque les marins 

français en apportent à eux seuls tous les 

ans environ 45 millions de kilogrammes, 

dont 27 millions sont consommés chez nous, 

on doit lui faire subir plusieurs préparations 

diverses avant de la livrer au commerce, 

préparations dont il est inutile de parler ici. 

Pour que la morue desséchée rentre dans 

la catégorie des poissons de digestion facile, 

il convientde l'accommoderdelamanièresui-

vante : Laissez-la tremper dans l'eau fraîche 

deux ou trois jours, suivant qu'elle est plus 

ou moins salée ; renouvelez l'eau deux fois 

par jour et placez le morceau recouvert par 

la peau en dessus. 

Cela fait, ratissez la morue, puis mettez-

la à l'eau froide dans une marmite. Quand 

elle commencera à écumer, retirez la morue 

et placez-la près du feu de façon à la main-

tenir très-chaude, mais sans la faire bouil-

lir; une demi-heure après, égoultez-la, et 

servez-la sans autre apprêt garnie de pom-

mes de (erre bouillies avec une sauce au 
beurre. 

Uarclié de Saumur du tti Janvier 

Blé semence (l'h.) — — Huile de noiï. 50 130 — 
From.l" q. (l'h.) 18 50 Graine trèfle 50 _ — 
Froment (l'h.) 77 — — — lin. . . 70  _ 
Halle, moyn'j 77 18 09 — luzerne 50 — — 

11 32 Foin (dr. c.) 780 70à75 
12 21 Luzerne — 780 65à70 

Avoine h. bar. 50 8 75 Paille — 780 45à48 
15 50 Amandes . . 50 —m 

Fois blancs • 80 32 — Cire jaune. . 50 190 — 
— rouges , 80 26 — Chanvres 1™ 

Colza 65 — — qualité(52k.500) 42 — 
Chenevis... 50 19 _ 2' — 38 — 
Farine, culas. 157 50 — 3' — — 35 — 

2* 

1" 

a* 
i" 
2" 

id. 

Id. 

id. 
id. 

Id. 
id. 

106 à 

85 & 

100 à 

85 à 
90 à 

80 

COURS DES VINS. 

BLANCS ( 2 hect. 30). 

Coteaux de Saumur , 1883, 1" qualité 200 à 

Id. 1883, 2« id. 100 à 
Ordin., envir. de Saumur 1883, 1 

Id. 1883, 

Saint-Léger et environs 1883. 

Id. 1883, 
LePuy-N.-D. et environs 1883, 

* Id. 1883, 

La Vienne, 1883 60 à 

ROUGES (2 hect. 20). 

Souzay et environs, 1883 

Id. 1883 

Champigny, 1883 .... 1" qualité 

Id. 1883 2' id. 

Id. 1883 1" id. 

Id. 1883 2* id. 
Varrains , 1883 : 

Varrains, 1883 

Bourgueil, 1883 1" qualité 

Id. 1883 2* id. 

Id. 1883 1" id. 

Id. 1883 2' id. 
Restlgné 1883. . . : 

Id. 1883 ......... 
Chinon, 1883 ï" id. 

Id. 1883 ..... 2* id. 

Id. 1883 1" id. 

Id. 1883 2* Id. 

» 
s 
B 

» 

» 

6» 

140 à » 

200 à 

170 à 

» à 
» à 

120 à 

150 à 

100 à 

i a 

» à 

140 à 

s à 

135 à 

130 à 

» à 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

i Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

LA HUTTE INFERNALE 

C'était le 24 décembre 1870, époque néfaste ! 

Oa s'était battu la veille à Pont-Noyelles, et les 

Allemands occupaient le village de Beaucourt, dans 

la vallée de l'Hallue, en Picardie. 

Là aussi l'action avait été vive. 

Le dernier coup de feu, parti d'un toit, avait tué 

roide un colonel prussien. 

Dans les clos, les vergers, le sang moirait la 
neige. 

Derrière les haies, dans les chemins, le long des 

tourbières, 'gisaient les cadavres sans sépulture, 

Parmi les fanges,congelés... 

En ce temps, habitait à Beaucourt, dans une pe-

ite ferme, à l'entrée, un ménage connu et estimé 
°e tous. 

Tchot Baptiste Lalo, comme on appelait l'homme, 

ai» un travailleur entendu et vaillant. Sa femme 

idonte, une Picarde accorte, ne lui cédait en rien. 
e
 n avait pas son égale à diriger une basse-

cour. 

Jamais couple ne vécut plus étroitement. 

Baptiste et sa femme avaient toujours eu, d'ail-
,e

«s, de l'inclination l'un pour l'autre. 

Dès l'âge le plus tendre, lorsqu'ils allaient en 

parties avec les autres enfants, tchot Baptiste s'é-

rigeait en gardien et en protecteur de la petite 

fille. Malheur au garnement qui l'eût contrariée! 

Fallait-il passer à gué un ruisseau, éviter un pré 

mouvant, franchir une tourbière ?... Vite, Baptiste, 

accouru, hissait sur son dos Sidonie. A celle-ci re-

venait en grande part, plein à même le tablier, le 

butin de fleurs et de fruits sauvages, rapporté de 

ces courses folles, dans les prés et les bois. 

— Ah ! gouine! tu vas voir... s'écriait, furieuse, 

la mère de la petite, d'aussi loin qu'elle la voyait 

revenir, escortée de son compagnon. 

Bast ! la gouine oubliait les remontrances et même 

les taloches, dès que s'offrait une occasion nouvelle 

d'aller vagabonder avec le gamin... 

L'amour vint avec l'adolescence, l'amour avec 

toutes les poésies qu'il a conservées au village. Le 

jeune homme et la jeune fille échangèrent l'anneau 
des fiançailles. 

Quinze aDS déjà qu'ils étaient mariés, à l'époque 

de l'invasion. Leur bonheur, jusque-là, n'avait pas 

eu un instant de trouble. 

Aussi Baptiste fut-il d'abord comme atterré par 

l'affreux malheur qui frappait le village. En même 

temps, toutes les angoisses de la ruine vinrent l'as-

saillir. Lui qui avait répandu tant de sueurs, pris 

tant de peines!... La ferme regorgeait de Prus-

siens; il n'était plus chez lui. On avait fait main 

basse sur ses biens. Le gaspillage et l'orgie ré-

gnaient dans sa maison. 

Ah ! s'ils n'étaient que dix ! s'ils n'étaient que dix! 

répétait-il par moment, avec une expression farou-

che du geste et du regard. 

Puis il se prenait à errer dans sa cour, écoutant 

avec stupeur ce tumulte nouveau pour lui, ces 

voix rauques, ces chants barbares, ce fracas d'ar-

mes, ce va-et-vient soldatesque, cet écroulement 

de ses joies el de son labeur... 

Et il se redisait avec rage, frappant son front du 

poing, les yeux hagards : 

— Ah ! les brigands ! S'ils n'étaient que dix! 

Sidonie ne quittait pas son homme, sachant ce 

qu'il souffrait d'un tel désastre. 

— Laisse faire, disait-elle à Baptisse — c'est 

ainsi qu'elle l'appelait en langue picarde — laisse... 

le champ nous restera. Nous travaillerons, à deux, 

comme quatre ; les pertes seront vite réparées. 

Elle parlait ainsi d'un air crâne, la brave femme'; 

au fond, elle n'était pas rassurée. Les regards lu-

briques de ces soldats, toujours portés sur elle, 

l'obsédaient. Les propos échangés entre eux, sans 

qu'elle les comprît, la troublaient. Elle eût voulu 

être laide, vieille, repoussante, car elle devinait la 

passion bestiale chez ces hommes grisés de poudre 
et d'eau-de-vie. 

Dans la soirée de ce jour d'épouvante, de nou-

veaux détachements prussiens, dirigés sur Beau-

court, y prirent logement, 

Baptiste Lalo dut accueillir ces nouveaux hôtes, 

qu'il laissa s'installer à leur guise, avec le stoïcisme 

d'un désespéré. 

Plusieurs d'entre ces derniers ne trouvaient pas, 

cependant, où coucher. Ils témoignèrent de leur 

désappointement par des cris, des menaces, aux-

quelles le malheureux fermier ne fit trêve qu'en 

offrant à ces soudards de les conduire à une hutte 

pleine de paille qu'il avait dans son champ, à deux 

portées de fusil. 

L'offre fut acceptée par six Prussiens qui, tout en 

grognant, se mirent à sa disposition. 

— Viens, femme, dit Baptiste à Sidonie ; tu m'ai-

deras à débarrasser la hutte. 

En parlant ainsi, le fermier s'arma d'une fourche 

en fer, longuement manchée, dont il se servait 

d'habitude pour atteindre la botte aux chevaux, sur 

le grenier à foin. Une terrible arme pour quel-

qu'un qui l'eût examinée de près ; mais les Prus-

siens, qui étaient armés aussi, n'y prirent pas 
garde. 

On se mit en roule. Sidonie, en avant, portait un 

falot. Son mari venait ensuite, la fourche à l'épaule, 

et les soldats suivaient. 

La neige tombait en tourbillon ; il faisait un vent 

âpre, la campagne était lugubre. De tous côtés, les 

chiens aboyaient à la mort. 

[A suivre.) Emu DE MOLÈKES. 



A LA VILLE DE PARIS 
Place Saint-Pierre 

A U M U R 

VENTE ANNUELLE DE BLANC 
Toiles, Mouchoirs de Poche 

La VILLE DE PARIS, afin de justifier une fois de plus sa réputation de vendre Bon Marché et de prouver 

qu'aucun sacrifice ne lui coûte lorsqu'il s'agit de l'intérêt de sa clientèle, mettra en vente à partir du 

Samedi 2 Février 
Une quantité considérable de TOILES en tous genres et toutes largeurs, pour Chemises — Draps — Linge 

de table et de cuisine, etc., etc. 

MOUCHOIRS DE POCHE, BLANCS ET COULEURS 

Une très-importante affaire de MÉRINOS NOIRS sera également Mise en vente, avec garantie du nombre 4e 

croisures vérifiées au compte-fils. Jamais aucune maison n'a vendu de Mérinos dans ces conditions, ni donné aux 

acheteurs de pareilles garanties de qualité et de Bon Marché. 

Etude de M« LE BARON, notaire 
à Saumur, 

successeur de M* LAUMONIER. 

A VENDRE 
A t'AMIABLE, 

ONZE HECTARES 
de 

TERRE ET BOIS, 

Situés commune de Saint-Hilaire-
Saint-Florent, près le moulin de 
Terrefort. 

S'adresser à M. TAVEATJ, expert-
géomètre à Bagneux, ou à M* LE 

BARON, notaire. (S8) 

GUIGNON 
Courrier de Saumur à Baugé, 

Se charge de toutes les commis-
sions pour Baugé et pour la ligue. 

Service de voitures à volonté le 
jeudi et le samedi. Service régulier 
de Saumur; départ à 4 heures du 

soir. 

Hôtel des Voyageurs, à Saumur. 

Etude de M* GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

A VENDRE 
PAR ADJUDICATION, 

I<e dimanche IO février, 
à midi. 

En l'élude de M
E
 GAUTIER : 

1» UNE MAISON, sise à Saumur , 
rue de la Visitation, n" 10 ; 

2' Et UNE CAVE, avec PETIT 

JARDIN au-dessus, située à Saumur, 
rue de l'Hôlel-Dieu, n° 7. 

S'adresser, pour traiter avant l'ad-
judication, à MM. MENIER et GENTIL-

SAVATIER, propriétaires à Saumur, ou 
au notaire. (43) 

A TENDRE 
UNE 

VOITURE-PANIER 

Presque neuve. 

S'adresser à Mme
 ROUSSEAU, 7, rue 

des Basses-Perrières. (7) 

AVIS AU PUBLIC 

La Grande Epicerie de M. TARODE, 
située à Saumur, au coin des rues 
d'Orléans et Dacier, est la seule qui 
rembourse à ses acheteurs le mon-
tant de leurs marchandises, payées 
au comptant, en leur remettant une 
valeur utilisable de suite chez les 
principaux commerçants de la ville, 
et dont les noms sont inscrits au dos 
des valeurs. (66) 

MAISON MEUBLÉE 
Rue delà Montée-du-Fort, 17. 

S'y adresser. (630) 

LA 

Réglisse Sanguinede 
GtÙÊRIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac 

et facilite la Digestion. 

0f75 dans toutes Pharmacies. 

VIENT DE PARAITRE 

DES PETITS ENFANTS 
Par la Vicomtesse de IiAFRÉGEOMÊRE, 

Avec Lettres d'approbation de NN. SS. les Evêques d'Angers, de Vannes 
et d'Evreux. 

PRIX : reliure toile, 0,75 c; chagrin, 2 fr. 25. 

En vente chez M. DÉZÉ , libraire à Saumur, rue Saint-Jean. 

L'Usine à Gaz de Sau-
mur se charge de faire toutes 

installations et fournitures d'ap-

pareils d'éclairage et de chauffage 

par le gaz, moyennant une loca-

tion mensuelle, variant de 0 fr. 

25 à 2 fr., suivant l'importance 

des objets loués, non compris le 

compteur. (732) 

DES BOISSONS GAZEUSES 
Guide Manuel du Fabricant 

Volume Illustré de 
(0 planches, indispen-
sable aux personnes qui 
Teulent s'occuper de 
cette lucrative industrie. 
— Chef tous les libraires 

et chez l'auteur 

BERMANN-LACHAPELLE, 
J. BOULET & C", Suce", 
SI, Sue Bolnod, Parla 
(utiei' fitiourg Poiuoniitti.Ul) 

PRIX : e FRANCS. 

Saumur, imprimerie P. GODET. 

ligne d'Orléans (Service d'Hiver) 

DÉPARTS DE SAOMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

5S — matin (s'arrête à la Possonnlère) 
— 56 — malin, omnibus-mixte. 

— 25 — soir, — 
— 32 — — express. 
— 15 — — omnibus. 
— 36 — — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 

heures 26 minutes du matin, direct-mixte. 
— 21 — — omnibus. 

_ 87 — — express. 
— 48 — soir, omnibus-mixte. 

— 44 — 

— 24 — 
— omnibus (s'ar. & Tours) 
— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur & 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service d'Hiver modifié depuis le i" octobre 1883) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 
MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bcllay. . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 
Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 
Mixte 

soir. 
Mixte 

soir. 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . . 

Mixte 
malin. 

Mixte 
matin. 

Mixte 
soir. 

Omn. 

soir. 
Direct, 

soir. 
6 05 
6 15 
6 23 
6 38 

8 50 
9 01 
9 10 
9 27 

1 05 
1 16 
1 25 
1 42 

3 ID 

3 16 
3 30 
3 47 

7 55 
8 05 
8 13 
8 28 

6 55 
7 13 
7 22 
7 35 

9 45 
10 07 
10 20 
10 33 

4 27 
4 43 
4 51 
5 3 

8 30 
8 46 
8 54 
9 06 

11 03 
■ i 
» t 

11 35 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 
^^^^^^ venant d'Angers. 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY 

allant à Angers. _______ 

Saumur. . . .(départ) 

Montrcuil-Bellay . . . 

Brion-sur-Thouet. . 
Thouars . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Thouars . . . (départ) 

Brion-sur-Thouet. . . 

Montreuil-Bellay . . . 

Saumur . . . (arrivée) 

Mixte 

matin. 
Mixte 

soir. 

Montreuil . . (départ) 

Poitiers . . . (arrivée) 

Omn. 

matin. 

Omn. 

soir. 
Mixte 

soir. 
Omn. 

matin. 

Mixte 

soir. 

Mixie 
soir. 

6 05 
7 03 
7 1* 
7 27 
7 16 

î 55 
8 40 
8 51 
8 59 
9 16 

8 56 
9 09 
9 18 
9 45 

10 33 

3 50 
4 02 
4 16 
4 27 
5 «3 

7 • 
7 58 
8 27 
9 23 
9 55 

10 32 

1 53 
2 49 
3 14 
4 • 
4 25 
4 56 

8 35 
9 33 
9 53 

10 47 
11 17 
11 52 

Poitiers . . . (départ) 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

5 50 
6 28 
6 55 
8 01 
8 38 
9 24 

12 10 
12 55 

1 28 
2 27 
3 13 
4 0» 

6 10 
7 02 
7 50 
9 1» 

10 is 
10 5» 

Vu par nous Maire de Saumur, pour (légalisation do la signature de M. Godet. 

H6tel-de-Ville 4e Saumur, 18 
Certifié par Fimprimeur soussigné. 

LB KAIIH, 


